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RELATION 

s  U  C  CI  NTE, 

T  OU  C  H  AV  T. 


LES  ACCIDENS 

DE  LA  PESTE  DE  MARSEILLE, 


Son  prognoftic  &  fa  curation. 


A  Paris, 

Chez  Louis-Denis  Delatour  ^  Pierre 
Simon.,  Imprimeurs  du  Parlement  &  de  la  Cour 
des  Aydes ,  rue  de  la  Harpe  ,aux  trois  Rois. 


M  D  C  C  X  X. 


La  Relation  fuivante  iious  aïant  ètè  remi^ 
fe-  far  MeMeurs  Chicoyneau  ^  V^erny  ^ 
SoüUier  3  Députe 7:^  par  la  "Cour  pour  fe courir  no^ 
ire  Vaille  affligée  de  la  Pefie.  Nous  Charles  Clau^ 
de  Andrault  de  LANGE  RO  N  Chevalier  ^  Com^ 
mandeur  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  ^ 
ChefA'Efcadre  des  Galeres  du  Roi ,  Mare  chai 
des  Camps  ^  Armées  de  fa  Majejlé ,  Gomman^ 
dant  dans  la  NiÜe  de  Marfeille  ^  fon  Terroir, 
Alphonfe  de  Fortia  Marquis  de  FILLES , 
Gouverneur  Niyikr  3  ^  Jean  -  Faptifle  Eftelle  3 
Jean  -  Baptifle  Audimar ,  Jean-Pierre  Mouflier , 
^  Balthaz^r  Dieudé ,  Echevins  3  Protecteurs  ^ 
Défenfeurs  des  Privilèges  3  Franchifes  ^  Liber ^ 
tex^  de  cette  Nille  ,  ConfeiBers  du  Roi  ,  Lieute^ 
nans  Generaux  de  Police  ,  avons  trouvé  a  propos 
de  la  faire  Imprimer  3  parce  quaiant  été  les  té^ 
moins  oculaires  du  ^le  avec  lequel  ces  Me.tfieurs 
fe  font  expofe^  pour  le  fervice  ^  le  traitement 
de  nos  Malades  3  tant  de  la  Nitle  que  des  HopL 
taux ^  Nous  fommes  très-perjuadex^  que  leurs  obfer-> 
vations  fur  la  nature  de  cette  funefie  maladie  , 
^  les  Remedes  propres  à  fa  guerifon  -,  ne  peu^ 
vent  qic  être  très -utile  s  aux  Habit  ans  de  divers 
lieux  de  la  Province  qui  font  malheureufemenî 
infeClex^  A  Marfeille  ce  i6.  Novembre  iJ%o, 


RELATION 

Sùctinte  touchant  les  accidens  dê  la  pelle  de 
Marfeille ^fon prognojiic  Ja  curation. 

OUR  fatisfaire  au.jufte  empreC- 
feitienc  de  plufieurs  perfonnes  , 
tant  du  Roïaume  que  des  Païs 
Etrangers  3  qui  craignant  les  fune- 
ftes  effets  de  la  Contagion  ,  nous  font  Elion- 
neur  de  nous  demander  des  ëclairciffèmens 
fur  la  nature  du  mal  qui  a  défolé  Mar- 
feille  ,  &  le  fuccez  des  remedes  que  nous 
avons  emploïez  pour  le  combattre  ,  nous 
avons  jugé  à  propos  de  drefler  cette .  Rela¬ 
tion  qui  contient  en  abrégé  ce  que  cette  ma¬ 
tière  renferme  de  plus  effentiel  ,  &;  qui 
peut  fuffire  aux  perfonnes  éclairées  de  la  Pro- 
feflîon  pour  fe  déterminer  fur  la  conduite 
qu*elles  doivent  garder  ,  ou  fur  ce  qu’il  faut 
prédire  en  pareil  cas ,  en  attendant  que  nous 
aïons  les  moïens  &  le  loifir  convenables  pour 
donner  au  public  un  détail  plus  exad  de  tout; 
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ce  qiie  nous  avons  obfervé  fur  le  même  fujec. 

Tous  les  Malades  que  nous  avons  vu  ou 
traitez  de  ce  terrible  mal ,  qu’on  nomme  com¬ 
munément  Pefle  ,  peuvent  le  réduire  à  cinq 
ClafTes  principales  ,  qui  renferment  généra¬ 
lement  tous  les  cas  que  nous  avons  obfervé , 
fï  Ton  en  excepte  quelques  particuliers  qui 
ne  fçauroient  fervir  de  réglé. 

P  REMIERE  CZAESE. 

% 

La  première  Claffe  obfervée  fur  tout  dans 
le  premier  période  ^  éc  dans  la  plus  grande 
fougue  du  mal renferme  ceux  qui  étoient  at¬ 
teints  des  fymptomes  que  nous  allons  rappor¬ 
ter,  fuivis  conftamment  d’une  mort  prompte. 

Ces  fymptomes  étoient  pour  l’ordinaire, 
des  frilTons  irréguliers  ,  un  petit  pouls  ,  mol , 
lent  ,  frequent  ,  inégal ,  concentré  ,  une  pe- 
fanteur  de  tête  fi  confiderable  ,  que  le  ma¬ 
lade  avoit  beaucoup  de  peine  à  la  foûtenir  , 
paroilTant  faifi  d’un  étourdilfement ,  &  d’un 
trouble  femblable  à  celui  d’une  perfonne  y vre  ^ 
la  vue  fixe  ,  ternie  ,  égarée  ,  marquant  l’é¬ 
pouvante  &  le  defefpoir  ,  la  voix  tardive , 
entrecoupée  ,  plaintive  ,  la  langue  prefque 
toujours  blanche  ,  fur  la  fin  feche  ,  rougeâtre, 
noire ,  raboteufe ,  la  face  pâle ,  plombée,  étein¬ 
te  ,  cadavereufe  3  des  maux  de  cœur  trés- 
frequens,des  inquiétudes  mortelles,  un  abat¬ 
tement  &  un  afFaifiement  general ,  des  abfen- 


çes  d’erprit  ,  des  afloupilTemens  ,  des  envies 
de  vomir ,  des  vomiflemens  ,  &c. 

Ces  perfonnes  ainfi  attaquées  3,  perüToienc 
ordinairement  dans  refpace  de  quelques  heu¬ 
res,  d*une  nuit  ,  d*un  jour,  ou  tout  au  plus  de 
deux  ou  trois ,  comme  par  épuifement  ou  ex- 
tindion  ,  quelquefois  mais  rarement  dans  les 
niouvemens  convulGfs  ,  &  des  çfpeces  de 
tremblemens  ,  fans  quil  parût  au  dehors  au- 
cune'éruption  ,  tumeur  ,  ou  tache. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  çes  accidens  ^  que 
ces  fortes  de  malades  n’étoient  pas  en  état 
de  (ôûtenir  la  faignée  ,  ceux  même  qu’on  a 
tenté  de  faigner  ,  font  morts  peu  de  temps 
après. 

Les  Emetiques  &  les  Purgatifs  leur  étoient 
également  inutiles  ,  6c  fouvent  nuifibles  ,  en 
les  épuifant  par  des  fuperpurgationsrfuneftes. 

Les  Cordiaux  6c  Sudorifiques  çtoient  les 
feuls  Remedes  aufquels  on  avoit  recours ,  mais 
qui  pourtant  ne  fervoienr  de  rien ,  ou  tout  au 
plus  qu’à  éloigner  de  quelques  heures  les  der^ 
nicrs  momens. 

SECONDE  CLASSE, 

La  fécondé  ClalTe  des  Malades  '  que  nous 
avons  traité  pendant  tout  le  cours  de  ce  fu- 
nefte  mal ,  renferme  ceux  qui  d’abord  avoienc 
des  friflons  comme  les  précedens  ,6c  la  même 
efpece  d’étourdiffement ,  6c  la  douleur  de  tête 
gravative ,  mais  les  frilEons  étoient  fuivis  d’un 
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pouls  vif ,  ouvert ,  animé  ,  qui  néanmoins  fe 
perdoit  pour  peu  qu’on  preffàt  TArtere.  Ces 
malades  fentoicnt  intérieurement  une  ardeur 
brûlante,  tandis  qu’au  dehors  la  chaleur  étoit 
médiocre  &  temperée  ^  la  foif  étoit  ardente  , 
&  pour  ainfi  dire  inextinguible  j  la  langue 
blanche ,  ou  d’un  rouge  obfcur ,  la  parole  pré¬ 
cipitée  ,  bégaïante  ,  impetueufe  ,  les  yeux 
rougeâtres,  fixes  ,  écincelans,  la  couleur  de  la 
face  d’un  rouge  aflez  vif,  éc  quelquefois  ti¬ 
rant  fur  le  livide  ,  des  maux  de  cœur  aflez 
frequens,  quoique  beaucoup  moins  que  dans 
ceux  de  la  clafie  precedente  ;  la  refpiradon 
frequente  ,  laborieufè  ,  ou  grande  Sc  rare , 
fans  toux  ni  douleur  ^  des  nauiées ,  des  vomif- 
femens  bilieux  verdâtres ,  noirâtres ,  fanglans  • 
des  cours  de  ventre  de  la  même  efpece,  fans 
néanmoins  aucune  tenfion  ni  douleur  au  bas 
ventre,  des  reveries  ou  délires  phrenetiques^ 
des  urines  aifez  fouvent  natureles ,  quelquefois 
troubles ,  noirâtres,  blanchâtres,  ou  langlantes5 
des  fueiirsou  moiteurs  qui  rarement  lentoient 
mauvais ,  &  qui  bien  loin  de  foulager  le  malade 
ne  faifoient  que  l’afFoiblir  ^  Dans  certains  cas 
des  Hémorragies  qui  quoique  médiocres  ont 
toujours  été  funeftes ,  un  grand  abatement  des 
forces ,  6e  fur  tout  une  apprehenfîon  fi  forte 
de  périr ,  que  ces  pauvres  malades  ne  pouvoient 
être  raflurez  ,6c  fe  regardoient  dès  le  premier 
inftant  de  l’attaque  ,  comme  deftinez  à  une 
mort  certaine.  Mais  ce  qui  mérité  bien  d’être 
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remarqué  ,  &  qui  a  toujours  paru  carac3:erij[èr 
èc  diftinguer  ce  mal  de  tout  autre  ,  eft  que 
prefque  tous  avoient  dès  le  commencemenc 
ou  dans  le  progrez ,  des  Bubons  très-doulou¬ 
reux  ,  ficuez  communément  au-delTous  de  Bai-  . 
ne  ,  quelquefois  dans  l’aîne  ou  aux  ailTeles, 
ou  aux  glandes  parotides ,  maxillaires  ^  jugu¬ 
laires  ,  comme  auilî  des  charbons  ^  fur  roue 
au  bras,  aux  jambes  ou  aux-  cuifles  ,  des  pe- 
rites  puftules  blanches,  livides ,  noires , char- 
boneufes  ,  répandues  par  toute  rhabitude  du 
corps. 

Il  ëtoit  très-rare  de  voir  échaper  les  ma- 
lades  de  cette  fécondé  Clafle  ,  quoiqu’ils  fe 
foûtinfent  un  peu  plus  que  les  précedens  ^  ils 
ont  péri  prefque  tous  avec  les  marques  d’une 
inflammation  gangreneufe  ,  fur  tout  au  cer¬ 
veau  &  à  la  poitrine  ^  6c  ce  qui  paroîtra  fin- 
gulier  eft  que  plus  ils  étoient  robuftes ,  gras , 
pleins  6c  vigoureux  ,  moins  il  y  avoit  à  efperer. 

Quant  aux  Remedes  ,  ils  ne  fupportoienc 
gueres  mieux  les  faignëes  que  ceux  de  la  pre¬ 
mière  Clafie ,  à  moins  qu’on  ne  les  faignât  dès 
les  premiers  inftans  de  la  maladie  :  elles  leur 
étoient  évidemment  nuifibles  ,  ils  pâliflToienc 
&  tomboient  même  dans  le  temps  d’une  pre¬ 
mière  faignëe  ,  ou  bien-tôt  après  ,  dans  des 
défaillances  qui  ne  pouvoient  dans  la  plu¬ 
part  être  imputées  à  aucune  crainte  ,  répu¬ 
gnance  ,  ou  méfiance  ,  puifqu’ils  demandoient 
avecempreftement  qu’on  leur  ouvrit  la  veine, 
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Tons  les  Emetiques ,  fi  Ton  en  excepte  TI- 
pecacuanha  ,  leur  étoient  très-fouvenc  plus 
nuifibles  qa*Litiles ,  caufanc  des  irritations  dc 
fuperpurgations  funeftes  ,  qu’on  ne  pouvoir 
calmer  ni  arrêter. 

Les  purgatifs  un  peu  forts  &  actifs^  entraî- 
noient  après  foi  les  mêmes  maux. 

Ceux  que  nous  avons  preferitsfous  la  forme 
de  Tifane  laxative  ,  auffi-bien  que  les  boif- 
fons  copieufes ,  délaïantes ,  nitreufes ,  rafrai- 
chiffantes  iegerement  alexiteres ,  donnoient 
quelque  foulagement  ,  mais  n*empêchoienc 
pas  le  retour  des  accidens. 

Tous  les  Cordiaux  &  Sudorifiques ,  s’ils  n’é^ 
toient  doux  ,  légers ,  bénins ,  ne  faifoient  qu’ac- 
celerer  le  progrez  des  inflammations  inté¬ 
rieures. 

Enfin  s’il  en  échapoic  quelqu’un ,  ce  qui  étoit 
très-rare  ^  ils  ne  paroiflToient  être  redevables  de 
leur  guerifon  ^  qu’aux  éruptions  extérieures  , 
'lorfquelles  s’élevoienc' notablement  ,  ou  par 
les  feules  forces  de  la  nature ,  ou  à  la  faveur 
des  Remedes ,  tant  intérieurs  qu’exterieurs  , 
qui  déterminoient  le  fang  à  fe  décharger  fur 
.l’habitude  du  corps  du  mauvais  levain  dont 
il  étoit  infefté. 

TRVISIE'ME  CLASSE. 

La  rroifiéme  Ckfle  renferme  les  deux  pré- 
..cedentes^î  ptiifque  nous  avons  traité  pendant 
.tout  le  cours  de  ce  terrible  mal ,  un  grand 


nombre  de  perfonnes  qui  ont  été  attaquées 
fucceffivement  des  difFerens  fymptomes  rap¬ 
portez  dans  les  deux  premières  Clafles  ,  de 
maniéré  que  la  plupart  des  fignes  énoncez 
dans  la  féconde ,  étoient  ordinairement  les 
avant-coureurs  de  ceux  donc  nous  avons  fait 
mention  dans  la  première ,  &  que  ces  derniers 
furvenans  annonçoient  une  mort  prochaine. . 

Dans  ces  fortes  de  cas  notre  méthode  a 
varié  fuivant  la  diverficé  des  indications,  ou  des 
fymptomes  les  plus  prelTans  ^  enforte  qu"on 
peut  fans  que  nous  foïons  obligez  d*encrer 
dans  un  plus  grand  détail, juger  des  évenemens 
de  la  maladie  ,  &  du  fuccez  des  Remedes ,  par 
tout  ce  qui  vient  d'être  obfervé  au  fujet  des 
malades  des  deux  Claffes  precedentes. 

Avant  que  de  pafTcr  à  la  quatriémeClaffe^nous 
croïons  qu'il  eft  à  propos  de  faire  obferver 
qu’un  très- grand  nombre  des  differentes  ef- 
peces  des  malades  renfermez  dans  les  précé¬ 
dentes, n'avoient  que  des  accidens  très-medio- 
cres,  dont  la  force  &  la  malignité  paroifToient 
beaucoup  moindres  ^  que  ne  le  font  celles  des 
mêmes  fymptomes  qu’on  remarque  journel¬ 
lement  dans  les  fievres  inflammatoires  ,  ou 
putrides  les  plus  communes  ,  ou  dans  celles 
qu’on  nomme  communément  malignes  ,  fi 
l'on  en  excepte  les  fignes  de  la  crainte  ou  du 
delèfpoir  qui  étoient  extrêmes  ,  ou  dans  le 
plus  haut  degré  3  enforte  que  de  ce  grand  nom¬ 
bre  de  malades  qui  ont  peri,'ilenefl:  très- peu 


qui  dès  le  premier  inftanc  de  l'atcaque,  ne  fe 
Jfoienc  crûs  perdus  fans  rellburce  ,  quoique 
nous  pûiîîons  faire  pour  les  rafliirer  ,  &  que 

f)Iufieurs  d’entr’eux  nous  euflenc  paru  avant 
e  premier  accez  du  mal  ,  être  d*un  caradere 
d'efprit  ferme,  courageux  &  déterminé  à  tout 
é  venemenc  ^  cependant  à  peine  en  reflentoient- 
il.s  les  premières  atteintes  qu’il  étoit  aifé  de 
connoîrre  par  leurs  regards, 6c  leurs  difeours , 
cp’ils  étoient  convaincus  que  le  mal  étoie 
irrémédiable  6c  mortel ,  dans  le  temps  même 
que  ni  le  pouls  ,  ni  la  langue'^  ni  le  mal  de 
tQte,ni  la  couleur  de  la  face,  ni  l’alliete  de 
l’efprit ,  ni  enfin  la  léfion  de  toutes  les  autres 
fcmdions  ci-devant  rapportées  n’indiquoienc 
rien  de  funefte  ,  ou  dont  il  y  eut  lieu  de  s’al¬ 
la  rmer. 

QJV  AT  RI  E'  M  E  CLASSE, 

La  quatrième  Clade  renferme  les  malades, 
artaquez  des  mêmes  accidens  que  ceux  de  la 
fécondé  ,  mais  ces  fortes  d’accidens  dimi- 
nuoientou  difparoiflbienc  le  fécond  ou  le  troi- 
fiéme  jour  d’eux- mêmes,  ou  en  confequence 
de:5  effets  des  Remedes  intérieurs ,  6c  en  mê¬ 
me  temps  à  raifon  de  l’éruption  notable  des 
Buibons  6c  des  Charbons  dans  lefquels  le  mau¬ 
vais*  levain  qui  s’étoit  répandu  dans  toute  la 
maf  re,fembloit  pour  ainfi  dire  fe  cantonner^  de- 
fortiî  que  ces  tumeurs  s’élevant  de  jour  en  jour , 
étant  enfuite  ouvertes,  6c  venant  à  fupurer^ 


ir 

les  malades  échapoient  du  danger  dont  iî$ 
avoient  été  menacez  ^  pour  peu  qu’ils  fulTen^ 
.fecourus, 

Ces  heureux  êvenemens  nous  ont  détermi¬ 
né  à  redoubler  nos  attentions  pendant  tout  Iç 
cours  de  cette  maladie ,  pour  accélérer  autant 
que  l’état  du  malade  pouvoit  le  permettre ,  l’e- 
ruption  ,  l’élévation ,  l’ouverture  &  fupuration 
des  bubons  de  charbons,  dans  l’intention  de  dé- 
barrafler  au  plutôt  par  cette  voie  la  mafle 
du  fang ,  du  funefte  levain  qui  la  corrompoit ,, 
aidant  la  Nature  par  un  bon  régime ,  &  par  des 
Remedes  purgatifs  ,  cordiaux  &  fudorifiques, 
convenables  à  l’état  prefent  du  tempérament 
des  malades. 

CJNQVJE'MB  et  DERNIERE 

Clajfe, 

Cette  cinquième  &  derniere  Clailè  renferme 
tous  les  malades  qui  fans  fentir  aucune  émo¬ 
tion  ,  &  fans  qu’il  parût  aucun  trouble  ni  le- 
hon  dans  les  fondions  ,  avoient  des  bubons 
des  charbons  qui  s’élevoient  peu  à  peu  &  tour¬ 
noient  aifëment  en  fupuration ,  devenant  quel¬ 
quefois  fKirreux  ,  ou  ce  quiétoit  plus  rare ,  fe 
diflîpant  infenfîblement  fàns  laiffer  aucune  fuite 
facheulèj  de  maniéré  que  fans  aucun  abatement 
des  forces^ôc  fans  changer  de  façon  de  vivre, ces 
malades  alloient  6c  venoient  dans  les  rues  &  pla¬ 
ces  publiques,  fe  panfant eux.mêmes  avec  un 
hmple  emplâtre, ou  demandant  auxMedecins  Sc 
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Chirurgiens  les  Remedes  dont  iîs  avoient 
befoin  pour  ces  fortes  de  tumeurs  fupurées  ou 
fKirreufes. 

Le  nombre  des  malades  renfermez  dans 
ces  deux  dernieres  Clalles  a  été  fi  confidera, 
ble  ,  qu*on  croit  pouvoir  avancer  fans  aucune 
exagération  que  plus  de  quinze  à  vingt  mille 
perfonnes  fe  font  trouvées  dans  ces  fortes  de 
cas^  &  que  fi  le  mal  n’eut  pris  très-fouvent 
cette  tournure ,  il  ne  refteroit  pas  dans  cette 
Ville  la  quatrième  partie  de  fes  Habitans. 

Nous  pourrions  bien  encore  admettre  une 
fixiéme  Claffe  de  ceux  que  nous  avons  vu  pé¬ 
rir  fans  prefque  aucun  avant-coureur, ou  autre 
léfion  manifefte ,  qu’un  fimple  abbattement  des 
forces,  &  qui  interrogez  fur  leur  état,repon- 
doient  qu’ils  ne  fentoient  aucun  mal  ,  ce  qui 
marquoit  pour  l’ordinaire  un  cas  defefperé  ,  ôe 
une  mort  très-prochaine  ,  mais  le  nombre  de 
ceux-ci  eft  très-petit  en  comparaifon  de  ceux 
qui  forment  les  Clafies  precedentes. 

Outre  toutes  ces  obfervations  generales  , 
il  nous  eft  arrivé  de  voir  parmi  un  fi  grand 
nombre  de  malades  ,  bien  des  cas  particuliers 
dans  lefquels  contre  notre  attente  &  toute 
apparence  de  raifon ,  les  malades  periffoient  ou 
fe  relevoient,  mais  nous  avons  cru  qu’il  étoic 
inutile  de  les  rapporter  pour  ne  pas  entrer 
dans  un  long  &  pénible  détail  ,  perfuadez 
d’ailleurs  que  ces  fortes  d’évenemens  fingu- 
liers  ne  fçauroienc  fervir  de  réglé  fûre  pour  le 
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prognoftic  &  le  traitement  d’un  pareil  mal.  ïl 
eft  donc  plus  à  propos  de  s’en  tenir  aux  obfer- 
vations  rapportées,  d’autant  mieux  qu’elles  le 
trouvent  conformes  à  celles  de  nos  Collègues 
qui  onttravaillé  de  concert  avec  nous  dans  une 
il  pénible  &  fi  dangereufe  carrière ,  &  qui  ont 
toujours  fait  profeffion  de  dire  ce  qu’ils  ont  va 
6c  obfervé  par  eux-mêmes  fans  fe  laifier  préve^- 
venir  par  tous  les  rapports  qu’une  vaine  crédu¬ 
lité,  que  la  fuperftition  populaire,  que  la  jadan^ 
ce  des  Empiriques  &  l’envie  de  profiter  du 
malheur  public,  ont  fait  répandre  dans  cette 
Ville. 

Enfin ,  les  rernedes  que  nous  avons  cmploïés 
font  ceux  dont  l’efficace  &  la  maniéré  d’agir , 
font  généralement  reconnues  par  une  longue 
expérience  ,  propres  à  fatisfaire  à  toutes  les 
indications , rapportées  ci  -  delTus,  n’aïant  pas 
d’ailleurs  négligé  certains  prétendus  fpecifî- 
ques ,  tels  que  font  la  poudre  Solaire ,  le  Ker¬ 
mès  minerai ,  les  Elixirs  &  autres  préparations 
alexiteres  qui  nous  ont  été  communiquées  par 
des  perfonnes  charitables  6c  attentives  au  bien 
public^  mais  la  même  expérience  nous  a  con¬ 
vaincus  que  tous  ces  rernedes  particuliers  ^ 
n’étoient  tout  au  plus  utiles  *qu’à  remedier  à 
certains  accidens  ,  tandis  qu’ils  étoient  fou- 
vent  contraires  à  beaucoup  d’autres ,  6c  par 
confequent  incapables  de  guérir  un  mal  ca^ 
raderifë  par  nombre  de  divers  fymptômes  ef. 
fentiels,  ' 
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«dBBRJiGi:  DES  DIFF EREITTES 
Méthodes  tjui  ont  été  emploïèes  pour  traiter  les 
Malades ,  renfermez^  dans  les  cinq  claies  rap¬ 
portées  ci-devant. 

% 

AŸ  ANT  achevé  dé  mettre  au  net  la  Rela¬ 
tion  precedente  le  dix  du  rnois  de  No¬ 
vembre,  &  nous  étant  enfuite  adreflex  à  Mef^ 
îîeurs  les  Eclievins  pour  avoir  des  Ecrivains 
propres  à  en  tirer  le  nombre  des  copies  hecef. 
laires ,  pour  fatisfaire  à  PemprefTement  de  tou¬ 
tes  les  perfbnnes  qui  hous  faifoient  Thonneur 
de  nous  confulcer  fur  cette  matière,  cesMef- 
lîeurs  nous  répondirent  que  manquant  deCo- 
piftes ,  ils  fe  chargeroient  volontiers  du  foin  de 
la  faire  imprimer^de  forte  que  nous  avons  acce* 
pté  leur  offre ,  perfuadé  que  c’étoit  f expédient 
le  plus  court  &  le  plus  conimode  pour  répon¬ 
dre  à  toutes  les  confultations  que  nous  rece¬ 
vions  de  tous  cotez  fur  le  même  fujet  ^  mais 
aïant  fait  réflexion  que  cette  même  Relation 
nepouvoit  être  de  quelque  utilité  qu’aux  per- 
fonnes  de  la  profeffion  qui  font  éclairées  &  ex¬ 
périmentées  dans  la  connoiflance  &  la  cure  des 
Maladies ,  nous  avons  jugé  qu’il  étoit  à  propos 
d’y  ajouter  un  abrégé  des  differentes  méthodes 
dont  nous  avons  ufé  pour  traiter  les  divers 
genres  des  Malades ,  renfermez  dans  les  cinq 
clafles  rapportées  ci-deflTus,  préfumant  qu’elles 
pourroient  fervir  aux  jeunes  Médecins  ScChi- 


nirgiens  qui  font  aduellement  engagé^  a  tràî« 
ter  les  Peftiferez  en  divers  lieux  de  cetce  Pro-« 
vince.  Et  nous  nous  fommes  déterminez  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  à  donner  au  public  cette 
petite  inftrudion ,  que  Monfieur  Lebr.et  ,  pre^ 
mierPrefident  du  Parlement  &  Intendant  de 
cette  Province,  très-Zelé  pour  fa  confervation  ^ 
&  trés-attentif  à  la  fecourir  dans  ce  tetnps  de 
calamité,  nous  a  fait  Plionneur  de  nous  deman¬ 
der  plufieurs  fois  un  Mémoire  un  peu  exaét  fur 
le  traitement  de  cette  Maladie. 


iMethode  emploiée  ÿour  tfàiter  les  Malades  de  la 

première  clajfe, 

POur  peu  qu’on  falTe  attention  à  la'nature 
des  accidens  rapportez  dans  cette  premiè¬ 
re  clafle,  c’eft-à-dire,  au  pouls  petit,  inégal,  con¬ 
centré,  aux  friflbnsôc  au  froid  univerfel,fur  tout 
des  extremitez  ,  &  aux  maux  de  cœiir  prefque 
continuels,  à  ces  faces  plombées ,  éteintes ,  ca- 
davereufes  &  à  l’abattement  general  de  toutes 
les  forces  il  fera  trés-aifé  de  juger  que  nous 
n’avions  pas  d’autre  parti  à  prendre  que  celui 
d’emploïer  les  Cordiaux  les  plus  actifs  &  les  plus 
fpiritueux,  tels  que  font  laTheriaque^  le  DiaL 
cordium ,  l’extrait  de  Genièvre ,  le  Lilium ,  les 
confeélions  d*Hyacinte,d’Alkermes,  les  élixirs 
tirez  des  mixtes  qui  abondent  le  plus  en  fel  vo- 
latif ,  les  eauxTheriacales ,  de  .Genièvre  ,  des 
Carmes ,  les  fels  volatifs  de  Vipere ,  d’Armo- 


i6 

nîaCide  corne  de  cerf,  les  Baumes  les  plusfpirL 
tueux ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  eft  capable  d’anû 
mer^  d'exciter ,  de  fortifier  ^  augmentant  ^  dou¬ 
blant  6c  triplant  même  leur  doTè  ordinaire  fui- 
vant  que  le  cas  étoit  plus  ou  moins  preilànt. 

Tous  ces  remedes  &  autres  de  même  natu^ 
re,  étoient  fans  doute  très -propres  à  rani¬ 
mer  6c  relTufcicer  pour  ainfi-dire  les  forces  pref. 
qu'éteintes  de  ces  pauvres  Malades  •  cepen¬ 
dant  nous  avons  eu  la  douleur  de  les  voir  pé¬ 
rir  prefque  tous  aflez  fubitement ,  ce  qui  nous 
confirmoit  d'abord  dans  le  fencirnent  généra¬ 
lement  reçu  ,  que  la  malignité  du  levain  pef- 
tilenciel  eft  d'une  force  fuperieure  à  celle  de 
tous  les  remedes  ^  mais  comme  nous  les  avons 
auflî  vu  réüffir  dans  quelques  cas  particuliers , 
il  y  a  lieu  de  préfumer  ^  6c  on  n'eft  que  trop 
convaincu  par  une  fatale  expérience  que  la 
défertion  6c  l'inacftion  de  la  plupart  des  per- 
fonnes  qui  pouvoient  donner  du  fecours ,  que 
le  défaut  de  nourriture  ,  des  remedes  6c  du 
fèrvice,  que  le  funefte  préjugé  d'être  atteint 
d'un  mal  incurable  ,  que  le  défefpoir  de  fc 
voir  abandonné  fans  aucune  reftburce,  on  eft, 
dis-je  ,  très  -  convaincu  que  toutes  ces  caufes 
n'ont  pas  moins  contribué  que  la  violence  du 
mal ,  à  faire  périr  fi  fubitement  un  fi  grand 
nombre  de  Malades ,  non-feulement  de  la  pre¬ 
mière  clafle,  mais  encore  des  fuivantes^  puift 
qu'à  mefure  que  cette- mortelle  crainte  de  la 
Contagion  a  diminué,  6c  qu’on  s'eft  mutuel- 
*  lement 
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kmertt  fecouS'u  3  que  la  confiance  8c  le  couragé 
font  revenus,  qu’en  un  mot,  le  bon  ordre  s’eft 
rétabli  dans  cette  Ville  par  l’autorité  ,  la  Fer¬ 
meté  Ôc  la  vigilance  de  Monfieur  le ‘Chevalier 
de  Langlron  3  par  les  grandes  attentions  de 
Monfieur  le  Gouverneur  &  par  les  (oins  afiidus 
&  infatigables  de  Meffieurs  les  Echevins  ^  on  a 
auflî  vu  diminuer  infenfiblement  le  progrès  8c 
la  violence  de  ce  terrible  Fléau  3  8c  nous  avons 
été  plus  heureux  dans  le  traitement  des  mala¬ 
des  qui  en  étoient  frapés* 

Revenant  donc  à  la  méthode  propofée  pour 
traiter  les  maladies  de  cette  première  claffe  , 
fuppofé  que  par  les  Remedes  énoncez ,  nous 
puiflîons  ranimer  leurs  forces  mourantes ,  8c  les 
dégager  du  trifte  état  décrit  ci-deffus ,  il  ne  s’a- 
gilToit  plus  que  d’examiner  avec  attention  les 
nouveaux  changemens  8c  accidens  qui  furve- 
noient ,  lefquels  fuivant  nos  abfervations,  fè  ré- 
duifoient  à  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  été  rap¬ 
portez  dans  les  claffes  fuivantes  ,  8c  dévoient 
par  confequent  être  traitez  par  quelqu’une  des 
méthodes  que  nous  allons  expofer. 


M^ethode  emfloïée  four  traiter  les  Malades  de  la 

fécondé  claffe. 

Le  traitement  des  malades  de  cette  fécon¬ 
dé  clafle  nous  a  beaucoup  plus  occupé 
que  les  precedens ,  par  rapport  à  la  multipli¬ 
cité  ôc  variété  des  accidens ,  qui  olFroient  en 


I 


î8 

même  tems  plufîeurs  indications  à  remplie. 

Toutes  ces  indications  pouvoient  pourtant  fd 
réduire  à  deux  principales  qui  dernandoient 
d’autant  plus  d’attention  &  de  prudence  qu’el¬ 
les  étoient  oppofées,  puifque  nous  obfervions 
dans  le  même  malade  un  mélange  prodigieux 
de  tenfion  Sc  de  relâchement  ^  de  frillons  &c  de 
chaleur ,  d’agitation  &  d’afFaiflement.  De  for¬ 
te  que  nous  étions  obligés  d’être  fans  ceife  at¬ 
tentifs  à  chalTer  les  mauvais  Levains  renfermez 
dans  les  premières  voies  ^  ou  répandus  dans 
toutelamafledu  fang,  fans  pourtant  lesefFa- 
roucher,  ou  à  les  corriger  &  en  émouifer  l’ac¬ 
tion  fans  afFoiblir.  Il  falloir,  par  exemple,  faire 
vomir  ou  purger ,  fans  irriter  ni  épuifer  ^  pro¬ 
curer  une  libre  tranfpiration ,  ou  la  fueur ,  fans 
trop  animer  ni  enflammer  ,  fortifier  fans  aug¬ 
menter  la  chaleur  contre  nature ,  délaïer  enfin 
&  temperer  fans  furcharger  ni  relâcher ,  &  c’eft 
ce  que  nous  avons  tâché  d’executer  par  la  nrie- 
thode  fuivante. 

Suppofé  que  nous  fulTions  appeliez  dès  le 
commencement,  &  que  le  malade  ne  nous  pa¬ 
rut  pas  épuifé,  nous  donnions  d’abord  un  re- 
mede  propre  à  débaraflér  l’eftomach ,  c’efk-à- 
dire ,  un  leger  Vomitif  tel  qu’eft  flpecacuanha 
aïant  égard  pour  la  dofe,  à  l’âge  à  au  tempe- 
rammentj  le  faifant  prendre  dans  un  peu  de 
boüillon  ou  d’eau  commune  ,  rarement  nous 
avons  ufé  du  Tartre  ou  du  vin  Emetique  pour 
éviter  de  trop  grandes  irritations ,  excepté  que 


hoüs  n'euflîons  à  faire  à.  des  corps  robuftes 
pléthoriques,  ou' que  quelque  accident  parti¬ 
culier  parût  le  demander  ^  nous  foûtenions 
enfuite  fadioh  du  Remede  par  quantité  d*eaa 
tiede^  de  thé  ou  de  décodion  de  chardon 
béni. 

L’effet  de  ce  premier  remede  étant  ordinai¬ 
rement  fuivi  d’un  plus  grand  abbatement  des 
forces^  nous  tâchions  de  fortifier  par  quelque 
legercordial,  fur  tout  par  laTheriaque , 
Diafcordium,  parce  qu’ils  font  propres  àpré- 
venir  bu  arrêter  les  fuperpûrgations. 

A  ces  deux  remedes  fuccedoient  les  purga^ 
tifs  médiocres  &  délaïans  pour  nettoïer  fans  ir¬ 
ritation  ,  les  boïaux  des  grollés  matières  qui 
pouvoient  s’oppôfer  à  l’adion  des  autres  reme¬ 
des  ,  ou  à  leur  libre  pailage  dans  les  vaifieaux  5 
ces  purgatifs  étoient  des  tifannes  laxatives 
faites  avec  le  Séné  &  le  Cryftal  minerai ,  ordon¬ 
nées  par  verrées ,  les  décodions  des  Tamarins, 
ou  les  infufions  des  vulnéraires  dans  lefquelles 
on  dillolvoit  la  Manne  &  le  Sel  prunelle,  les 
Diluta-caffiæ  ,  les  Syrops  de  chicorée  avec  la 
Rhubarbe  ,  aufquels  fuccedoient  encore  les 
cordiaux  ,  6c  doux  alexiteres  par  les  raifons 
alléguées  ci-delTus ,  c’eft-â-dire  ,  pour  fortifier 
6c  arrêter  lés  fuperpurgations  qui  auroient  in¬ 
failliblement  caufé  quelque  funefte  abbare- 
ment,  &  fuppofé  que  la  Theriaque  6c  le  Diaf- 
cordium  fnflent  infufïîfans  pour  remplir  cette 
derniere  indication*,  nous  ajoutions  la  terre 


fîgillée,  îes  Coraux^  le  Bol  d’Armenie, que  nous 
rendions  encore  plus  efficaces  en  cas  de  necellî^ 
té  ^  par  le  mélange  de  quelque  gouttes  de  Bau¬ 
me  tranquille  ou  de  Laudanum  liquide ,  ce  qui 
nous  a  réüffi  dans  plufieurs  cas ,  non-leulement 
pour  arrêter  les  évacuations  immodérées  5 
mais  encore  pour  les  infomnies,pour  les  délires* 
phrenetiqueS)  pour  les  hémorragies  êc  autres 
fymptômes  de  cette  efpece. 

^La  poudre  Solaire  d’Hambourg ,  le  Kermes 
Minerai  &  autres  remedes  qui  nous  avoient  été 
communiquez  6c  fort  recommandez,  ont  été 
auffi  emploïez  en  qualité  d’Emetique  6c  de  pur¬ 
gatifs',  6c  ont  rempli  quelquefois  avec  fuccez 
ces  deux  indications,obfervant  même  <que dans 
certains  cas  ils  ont  fait  fuer  6c  tranfpirer  5  mais 
comme  nous  Bavons  déjà  remarqué ,  ils  nous 
ont  toujours  paru  infuffifans  pour  operer  la 
guerifon  radicale  d’un  mal  caraclerifé  par  di^ 
vers  fymptômes  eflentiels. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Sudorifiques  dès  que 
nous  appercevions  la  moindre  difpofition  pour 
une  tranfpiration  libre,  on  pour  lafueur,  en 
quelque  tems  de  la  maladie  que  ce  pût  être  , 
nous  avions  beaucoup  d’attention  pour  les  mer^ 
tre  en  ufage  ,  d’autant  mieux  que  quelques  ma¬ 
lades  ont  échappé  par  cette  voie ,  6c  que  nous 
n’ignorions  pas  que  cette  efpece  de  crife  cft  re¬ 
commandée  comme  très- ialutaire  par  tous  les 
Auteurs  qui  traitent  de  la  Pefte  ^  nous  avions 
donc  recours  à  quelqu’un  efes  cordiaux  rappor-» 
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tez  ci-deffuSj  fur  tout  à  la  Therkque  &  au  Diafl 
cordium^auxquels  on  ajoûtoit  la  poudre  de  Vi-. 
pere  ,  TAntimoine  diaphoretique  ,  le  Safran 
Oriental ,  le  Camfre ,  &c  3  foûtenant  l’effet  de 
ces  remedes  par  la  boiffon  réïterce  du  Thé ,  les 
infufions  des  vulnéraires  de  Suiffe,  les  eaux  de 
Scabieule ,  de  Chardon  béni ,  de  Genievre  ,  de 
Scordium ,  de  Rhuë  ,  d’ Angélique  &  autres  re¬ 
commandez  pour  poufler  du  centre  à  la  circon¬ 
férence,  c’eft-à-dire,  pour  dépurer  la  maffe  des 
humeurs ,  par  la  voie  de  l’infenfible  tranfpira- 
tion  fans  trop  émouvoir  ,  obfervant  toujours 
que  les  malades  ne  fuffent  pas  d’un  temperam- 
ment  trop  fec  &  ardent,  ou  qu’en  pouflant  trop 
cette  efpece  de  crile ,  ils  ne  tombalTent  dans 
quelqu’épuifement  funefte. 

On  remedioit  aux  grandes  chaleurs,  à  l’alte¬ 
ration  ou  foif  ardente ,  par  la  boifibn  abondan¬ 
te  ,  &  réïcerée  d’eau-panée^  de  tifanne  d’Orge, 
d’eau  de  Ris ,  d’eau  de  Poulet ,  dans  lefquelles 
on  faifoit  diffoudre  le  fel  Prunelle  ou  le  Nître 
purifié,  y  mêlant  par  intervale  quelques  gout¬ 
tes  d’efprit  de  Souffre  ou  de  Nître  dulcifié  ,  ou 
de  Vitriol ,  comme  auffi  les  confections  d’Hya¬ 
cinthe, d’AIkermes, les  iîrops  de  Limon, d’Oeil- 
let  ou  quelqu’autre  leger  cordial,  pour  éviter 
la  furcharge  &c  le  relâchement. 

Tous  ces  remedes  emploies  à  propos  ,&  mé¬ 
nagés  avec  la  prudence  requife,fuffifoienrpour 
fatisfaire  aux  diverfes  indications  de  cette  fé¬ 
conde  claffe  pourvu  que  le  terrible  préjugé 
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dlncurabiliré ,  k  confternation  &  le  dëfe/poir 
n’en  fufpendilFent  pas  Taëlion ,  6c  nous  pour¬ 
rions  ,  fi  le  tems  nous  le  permettoit ,  citer  plu- 
fieurs  exernples  de  ceux  qui  fbûtenus  par  beau¬ 
coup  de  confiance,  de  courage  &  de  fermeté  eu 
ont  relTenti  les  bons  &  falutaires  effets  5  de  ma¬ 
niéré  que  la  nature  étant  par  leur  fecours  forti¬ 
fiée  ,  foulagée  &  débaraflce  en  partie  des  mau^ 
yais  Levains  qui  Topprimoient  ^  6c  fur  tout  déli¬ 
vrée  du  danger  des  inflammations  intérieures 
par  la  voie  des  éruptions  externes ,  je  veux  dire 
ces  Charbons  ,des  Bubons,  des  Parotides,  6cc. 
il  ne  skgiffoit  plus  que  de  traiter  méthodique¬ 
ment  ces  fortes  de  Tumeurs,  ce  à  quoi  nous 
nous  attachions  depuis  le  commencement  du 
mal  jufqu’à  la  fin ,  avec  d’autant  plus  d’applica¬ 
tion,  qiie,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué , 
la  deftinée  des  Malades  dépendoit  prefque 
toujours  du  fuccez  de  ces  fortes  d’éruptions 
dont  nous  donnerons  le  traitement  un  peu  plus 
bas ,  fuivant  Içur  variété. 


^'fcîhode  emploi  ce  pour  traiter  les  Malades  de  la 

troifième  clajje, 

L  feroitfans  doute  inutile  d’entrer  dans  le 
détail  de  la  méthode  dont  nous  avons  ufé 
pour  traiter  les  Malades  de  cette  troifième 
dalle  ,  parce  que  les  accidens  dont  ils  étoient 
atteints ,  étant  les  mêmes  que  ceux  dont  il  eft 
fait  mendon  dans  les  deux  précédentes ,  de 
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maniéré  qu'ils  fe  fuccedoient  mutuelîement , 
&que  les  Symptômes  rapportez  dans  la  fécon¬ 
dé  Claffe*  étaient  les  avant-coureurs  de  ceux 
qui  font  énoncez  dans  la  Première,  il  eft  ailé 
de  juger  qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à  pren¬ 
dre  que  d'emploïer  fecceffivemenc  les  Re- 
medes  mentionnez  ci-devant.  L'obfervation 
que  nous  avons  crû  devoir  inferer  entre  la 
troifiéme  &  la  quatrième  Clafle,  ôc  dans  la¬ 
quelle  il  eft  expofé  que  plufieurs  malades  pe- 
riftbient  en  très  peu  de  temps  ^  avec  desacci- 
dens  fort  médiocres  ,  ou  beaucoup  moindres 
que  ceux  qu'on  remarque  dans  les  fievres  ma¬ 
lignes  ou  putrides  ordinaires  3  cette  obferva- 
don  dis-je  doit  faire  juger  que  cette  efpece  de 
malades  dans  lelquels  il  ne  paroiflbit  afles  fou- 
vent  qu'un  peu  d'abattement  èç  beaucoup  de 
confternation  ,  demandoit  une  auflî  grande 
attention  que  ceux  dont  les  accidens  étoient 
fort  confiderables ,  ôc  qu'à  la  moindre  appa¬ 
rence  du  mal,  il  falloir  emploïer  au  plutôt  ou¬ 
tre  les  Remedes  generaux  ,  tout  ce  qui  éroit 
propre  à  foûtenir  les  forces  ôc  à  les  encourager. 

Méthode  emplo'iée  pour  le  traitement  des  Malades 

de  la  quatrième  Clajfe, 

IL  n'y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant  ,toûchanf  les  accidens 
qui  caraderifoient  ,  6c  terminoient  la  Pefte , 
pour  juger  que  cette  méthode  doit  rouler 
principalement  fur  la  maniéré  de  traiter  les 


bnbons  &  les  charbons  ^  il  efl:  vrai  que  les  fym- 
ptomes  qui  fe  manifeftoient  dès  le  commen¬ 
cement  dans  les  malades  de  cette  quatrième 
Claffè  ,  étoient  à  peii-près  les  mêmes  que 
ceux  des  malades  de  la  Seconde  ,  auffî  avons 
nous  d’abord  emploie  les  Remedes  propres  à 
les  combattre  ,  tels  que  font  les  doux  Eméti¬ 
ques,  les  Purgatifs  delaïans  6c  les  fudorifiques 
de  même  efpece  fuivant  les  indications  qui 
fe  prefentoient ,  faifant  d’ailleurs  obferver  un 
régime  fort  exaèt ,  mais  la  deftinée  du  malade 
dépendant  principalement  comme  il  a  été  déjà 
remarqué  de  l’éruption  notable  6c  de  la  loua¬ 
ble  fuppuration  des  bubons  6c  des  charbons  , 
ces  fortes  de  tumeurs  ont  toujours  été  l’objet 
de  nos  foins  6c  de  notre  grande  attention  j  de 
maniéré  que  c^s  tumeurs  aïant  paru  conftam- 
ment  aux  malades  de  cette  quatrième  Claffe  , 
6c  à  ceux  des  precedentes- ,  la  Méthode  que 
nous  allons  propofer  pour  leur  traitement  doit 
être  confiderée  comme  commune  à  toutes  les 
Clâdes, 


.'Méthode  eynploïée  four  le  traitemerd  des 

Bubons. 

Es  tumeurs  étaient  ordinairement  fituées 

_ aux  aînes^  6c  fouvent  amdefTous, faifant  fur 

tour  gonder  les  glandes  lymphatiques  qui  font 
placées  à  l’endroit  de  la  gaine  des  VailTeaux 
Cïurau^  ^  il  en  a  paru  auffi  affés  fréquemment 
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âux  aiflelles ,  fur  tout  fous  le  mufcîe  pecîtoraï  j 
comme  encore  aux  glandes  du  derrière  &  dut 
delfous  des  oreilles ,  aux  jugulaires ,  Sc  fous  le 
menton. 

Les  bubons  dont  les  malades  des  premières 
Clafles  étoient  attaquez  3  fe  manifeftoient  fou- 
vent  dès  Pentrée  du  mal ,  fur  tout  aux  aînés  ^ 
&*  aux  aiffelles ,  petits  dans  le  commencement 
profonds  &  très  douloureux  ,  à  peine  pouvoir 
on  les  toucher  &  manier  fans  caufer  des  fen- 
fations  très- vives  ,  ne  caufant  d'ailleurs  dans 
la  plupart  aucun  changement  à  la  peau ,  qu’ils 
faifoient  enfuite  enfler  à  mefure  qu’ils  groflîf* 
foient  J  devenant  fur  la  fin  indolents. 

En  quelque  temps  de  la  maladie  que  ces  for¬ 
tes  de  tumeurs  aient  paru  J  nous  les  attaquions 
fans  aucun  délai ,  excepté  qu’il  n’y  eut  lieu  de 
prefumer  par  les  autres  accidens  que  ks  mala¬ 
des  étoient  fiir  le  point  de  périr. 

Si  la  tumeur  étoic  petite,  profonde,  doulou- 
reure,&:  qu’on  eut  le  temps  de  travailler  à  la 
ramolir  ,  on  commençoit  par  l’application 
des  Caraplames  emolliens  &  anodins ,  &  com¬ 
me  la  mifere  &c  la  defertion  ne  permettoient 
pas  d’avoir  recours  à  des  Drogues  choifies , 
on  faifoit  préparer  &c  appliquer  fur  le  champ 
chaudement  une  efpece  de  bouillie  avec 
la  mie  de  pain  ,  l’eau  commune  ,  l’huile  d’o- 
hve ,  6c  quelque  jaune  d’œuf  ou  un  gros  oig¬ 
non  cuit  fous  la  cendre,  qu’on  avoit  aupara¬ 
vant  creufé,  6c  rempli  de  Thcriaque  ,  de  Sa- 
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ràn  &C  d’iiuile  de  Scorpion  ou  d’olive  ,  emplo^^ 
yanc  d’ailleurs  pour  les  perfonnes  commodes , 
les  Cacaplames  faits  avec  le  laie  ,  la  mie  de 
pain ,  les  jaunes  d’œufs  ou  avec  les  pulpes 
des  herbes  &  racines  émollientes. 

Mais  comme  les  malades  des  premières 
Claffes  perifloienc  allés  fouvenc  fubitement 
dans  le  temps  même  qu’on  y  penfoit  le  moins , 
nous  ne  nous  avifîons  gueres  en  pareil  cas  de 
preferire  ces  fortes  d’applications  ,  il  falloic 
inceflamment  pour  les  garantir  du  dernier 
danger ,  travailler  à  l’ouvercure  de  la  tumeur , 
ôc  pour  cet  effet  nous  faifions  appliquer  fans 
différer ,  une  trainée  de  pierre  à  cautere  dans 
toute  fon  étendue  ,  les  y  laiffant  pendant  quel¬ 
ques  heures  plus  ou  moins,  fuivant  la  profon¬ 
deur,  la  fituation  ,  le  volume  des  parties  ,  & 
la  conftitution  gralîe  ou  maigre  des  malades  ^ 
l’efcarre  faite ,  on  l’incifoit  de  ouvroit  fans  au¬ 
cun  délai  ,  pour  fe  donner  tout  le  jour  con¬ 
venable  à  l’examen  des  glandes  tuméfiées , 
qu’il  falloir  mettre  en  fonte  par  les  digeftifs 
après  les  avoir  un  peu  tailladées,  ou  bien  mê¬ 
me  les  extirper  fi  elles  étoient  mobiles  ,  êc 
qu’on  pût  les  détacher  fans  attirer  des  he- 
moragies ,  qui  fuivant  nos  obfervations  ont 
toujours  été  funeftes ,  quoique  médiocres  ^  de 
par  cette  même  raifon  nous  avons  crû  de^ 
voir  rejetter  la  méthode  d’extirper  ces  tu¬ 
meurs  qui  étoit  en  ufage  avant  que  nous  en-  • 
traflions  dans  cette  Ville  ;  celle  de  les  ouvrir 
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fur  le  champ  par  la  lanccte  quoi  que  plus 
prompte  que  celle  des  cautères  nous  a  paru 
dans  bien  des  cas  infuffilante ,  &  moins  fûre , 
comme  donnant  très-peu  de  jour,  &  lailTanc 
affez  fouvent  après  foi  des  abfcez  ,  des  jfîftules 
ou  des  tumeurs  fKirreufes^  quant  auxventou- 
fes  &  veficacoires ,  leur  effet  nous  a  paru  tardif, 
inutile  &  quelquefois  celui  de  ces  derniers 
dangereux ,  dans  certains  fujets  leur  applica¬ 
tion  étant  fuivie  d*inflammations  interieufes 
fur  tout  de  la  VeUîe, 

Revenant  donc  aux  pierres  à  Cautere ,  l’eC- 
carre  étant  formée  ,  Scies  incilîons  faites  avec 
la  précaution  de  bien  découvrir  les  glandes 
tuméfiées ,  dans  toute  leur  étendue  ,  pour  ne 
pas  laifler  des  mauvais  reliquats  ,  il  n’étoic 
plus  queftion  que  de  mettre  en  fonte  ces  mê¬ 
mes  glandes  ,  par  le  moïen  des  bons  dige- 
ftifs  qu’on  faifoit  avec  parties  égales  de  Bau¬ 
me  d’Arcæüs ,  d’onguent  d’Althæa  ,  de  Ba« 
filicum  ,  y  ajoutant  la  Terebenthine  Sc  l’iiuile 
d’Hypericum  qu’on  mêloic  exactement  ,  6c 
fuppofé  qu’il  y.  eut  une  corruption  notable 
dans  la  partie  ,  on  joignoit  à  la  Terebenthi¬ 
ne  6c  à  l’huile  d’Hypericum ,  les  teintures  de 
Myrrhe,  d’Aloës,  l’eau  de  Viecamfrée  6c  le 
fel  Armoniac  ,  détergeant  enfuite  6c  net- 
toïant  le  pus  6c  la  fanie  ,  lorfqu’il  étoit  épais 
6c  trop  corrofif ,  avec  des  lavages  faits  avec 
l’eau  d’Orge  ,  le  miel  Rofat ,  le  Camfre  ,  ou 
avec  des  décodions  vulnéraires  de  Scordium  ^ 
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d’Abfinüe,  de  petit  Chefne ,  de  petite  Cen¬ 
taurée  &  d^Ariftoloche  :  dès  que  Tulcere 
droit  bien  derergé  ,  &*les  glandes  tuméfiées 
enrierement  confommées  parla  fuppuration  ^ 
il  ne  i^’agifibit  plus  que  d'appliquer  une  fimple 
emplârre  pour  conduire  la  plaïe  à  parfaite  ci¬ 
catrice. 

V oici  prefentement ,  en  peu  de  mots  ^  la  mé¬ 
thode  donc  nous  avons  ufé  pour  la  guerifon  des 
Charbons  ,  qui  en  plufieurs  circonftances  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  precedente. 


Méthode  emploie  e  pour  traiter  le  s  Charbons» 

N-  Ous  avons  obfervé  ces  fortes  de  tu¬ 
meurs  pendant  tout  le  cours  du  mal  ^ 
dans  un  très -grand  nombre  de  Malades  de 
toutes  les  claflTes ,  quoique  moins  fréquemment 
que  les.  Bubons  ,  remarquant  très -fou  vent 
dans  les  mêmes  fujecs  ces  deux  fortes  d'érup¬ 
tions.  ^ 

Ces  Charbons  fe  prefentoient  en  differents 
endroits  de  riiabitude  du  corps,  fur  tout  aux 
cuiffes ,  aux  jambes ,  aux  bras ,  à  la  poitrine ,  au 
dos,  plus  rarement  à  la  face  ,  au  coi.,  au  bas- 
ventre. 

Ils  paroiflbient  d'abord  fous  la  forme  d'une 
Pullule  ou  Tumeur  blanchâtre,  jaunâtre,  ou 
rougeâtre,  pâle  dans  fon  milieu,  ou  tirant 'fur 
le  rouge  obfcur ,  qui  devenoit  infenfiblement 
noirâtre ,  cruflacée ,  &  fur  tout  vers  les  bords  ^ 


d’ailleurs  bigarrée  fouvent  de  diverfes  cou^ 
leurs ,  de  maniéré  que  félon  celle  qui  prédomL 
noit^éc  l’excez  ou  le  défaut  de  fenfibilicë  &  d’é- 
levation  ,  on  pouvoir  lui  donner  le  nom  ou  de 
Charbon  phlegmoneux  ^  ou  de  Charbon  éryfi« 
pelateux  ou  de  gangreneux. 

Nous  attaquions  d’abord  tontes  ces  efpeces 
de  Charbons  par  des  Icarifications  ^  faifanc  des 
taillades  à  droit  &L  à  gauche ,  dans  le  milieu  ,  de 
fur  les  bords  ,  jufqifau  vif,  êcfuppofë  que  l’ef- 
carre  fut  épaiffe  ôê  calleufe ,  on  la  cernoit  em¬ 
portant  toute  l’épaiiTeor  de  callofité  autant  que 
.  a  fituation  des  parties  pouvoir  le  permettre. 

Nous  n’avons  pas  trouvé  à  propos  d’ufer 
dans  ce  traitement  des  cautères  acluels  ou  po-i 
tentiels ,  que  nous  mettons  en  ufage  dans  notre 
-Province  pour  les  Charbons  ordinaires ,  parce 
que  les  aïant  emploies  dans  le  commencement, 
nous  avons  obfervé  qu’ils  attiroienc  des  inflam¬ 
mations  fl  conflderables ,  que  la  gàngrene  s’y 
mettoit  bien- tôt  après,  ôcque  les  bords  fe  ra- 
corniifoient  :  la  pierre  à  cautere  ne  réüffilToic 
gueres  que  pour  les  petits  Charbons  qui  guérifl. 
îoient  prefque  fans  aucun  fecours. 

Après  avoir  fearifié  ces  tumeurs ,  on  appli, 
quoit  par-delfus  des  plumaceaux  chargez  d’un 
bon  digeftif, comme  pour  les  Bubons, avec  cette 
différence  ,  que  nous  en  faiflons  retrancher  les 
pourriflans,emploïant  feulement  laTheriaque 
la  Terebenthine,le  Baume  d’Arcæus&:  l’huile 
de  Térébenthine  3  èc  fuppofé  qu’il  y  eût  beau^ 
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cou{>  de  corruption  ,  on  ajoûtoit  les  teinture^ 
d’AÎoës ,  de  Myrrhe  ,  de  Cainfre,  &c. 

^  On  mettoit  par-deflus  les  plumaceaux ,  des 
catap’âmes  emolliens^ôc  anodins,  ou^iritueux 
Screfolutifs ,  comme  fur  les  Bubons  fuivant  la 
diverfité  des  indications  5  dans  la  fuite  des  pan- 
femens,  les  lavages  &:‘injedions  étoient  auffi 
emploies  de  même  que  pour  les  Bubons/uivanc 
l’exigence  des  cas  ;  êc  fi  dans  le  cours  de  la  fup- 
puration, les  nouvelles  chairs  étoient  d’une  fi 
grande  fenfibilité  que  les  digeflifs  appliquez 
caufallènt  une  douleur  très- vive,  comme  nous 
l’avons  vu  fouvent  arriver  ,  on  fubftituoit  les 
plumaceaux  chargez  deNutritum,  avec  tout 
le  fuccez  pofiîble. 

'Méthode  concernant  les  Malades  de  la  cinquième 

clafe. 

NOus  croïons  qulil  eft  inutile  d’entrer 
dans  le  détail  de  cette  méthode ,  qui  a 
cte  emploïée  Sc  qu’on  emploie  encore  aduelle- 
nventpour  la  guerifon  des  Malades  delà  cin¬ 
quième  clafTe ,  dont  les  Hôpitaux  font  remplis, 
parce  que  n’étant  atteints  d’aucun  autre  acci¬ 
dent,  que  des  Bubons  &  des  Charbons  mal 
panfez  ou  négligez ,  &  par  confequent  n’étant 
plus  queftion  que  des  Abfcez  ,  des  Ulcérés ,  des 

SKirres  &:  des  Calloficez  ,  que 
cerre  négligence  &  ces  mauvais  panfemens  ont 
laiflé  après  foi  ,  il  ne  s’agit  plus  auffi  que  de 


' 

mettre  en  ufage  la  méthode  expofée  ci-defîus  ^ 
ou  de  fe  fervir  des  moïens  ufitez  en  pareil  cas  ^ 
fuivant  les  réglés  de  TArt. 

Nous  remarquerons,  en  finiffant,  que  tontes 
les  méthodes  propofées  ne  font  pas  fi  genera¬ 
les  &  fi  confiantes ,  qü^elles  ne  puiffent  fbufFrir 
des  exceptions  par  rapport  à  certains  cas  par¬ 
ticuliers  que  nous  avons  obfervé  pendant  le 
cours  de  ce  terrible  mal ,  &  qui  feryiront  de 
matière  pour  un  Mémoire  plus  exaél,  mais  elles 
pourront  toujours  fuffire  pour  Ifinftruclion  des 
jeunes  Médecins  6c  Chirurgiens  engagez  à  trai¬ 
ter  les  Pefliferez  ^  &  en  même  tems ,  pour  que 
le  Public  fçache  ce  qu*il  faut  penfer  de  toutes 
ces  méthodes  fingulieres ,  &  de  ces  prétendus 
fpecifiques  fi  vantez  par  le  Peuple  ,  6c  par  les 
Empiriques. 
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